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A L'ŒUVRE
Le parti républicain n'a pas, il faut

l'espérer, la stérile ambition de rouler
éternellement son rocher de Sisyphe.
Il peut mieux que cela. Il doit à son
origine, la Révolution; à son passé, fait
de luttes héroïques ; à son présent, tou-
jours plein de promesses, malheureuse-
ment déçues, d'assurer son lendemain
et de préparer l'avenir.

Dût on nous traiter de Cassandre res-
sassant le même : prenez garde à vous l
nous ne cesserons d'avertir le peuple de
l'abîme où nous courons.

La situation actuelle rappelle par
bien des points celle de 1851. Comme à
cette époque, nous voyons se produire
les mêmes efforts pour désintéresser les
masses populaires de l'action politique.
Les moyens mis en œuvre ne sont pas
les mêmes, peut-être ; dans tous les cas
le résultat serait identique. Si c'était ici
le lieu de discuter cette question, nous
dirions qu'aujourd'hui comme alors, le
peuple pourrait bien se sentir pris de
lassitude en considérant le peu de cas

. que font ses mandataires de sa bonne
volonté et de ses revendications.

Au lendemain de la Révolution de
Février, le peuple de Paris mettait trois
mois de misère à la disposition du Gou-
vernement provisoire. Le Provisoire
ne fit rien et aboutit aux sanglantes
journées de Juin, avantcourrières [de
la funèbre déroute de décembre.

Depuis la fin de la guerre étrangère
et de la guerre civile, la nation a mis
dix années de patience et de longani-
mité au service de nos gouvernant»
successifs. A la suite des élections gé-
nérales de 1876, sanctionnées, grâce à
l'énergie nationale, par les élections de
1877, l'élément républicain a eu dans
la Chambre l'incontestable majorité.

" L'élection Présidentielle de M. Grévy
«st venue peu après affirmer encore
cette victoire du parti républicain.

Quels avantages le peuple en a-t-il
retirés ? Quels en ont été les bénéfices
pour la nation ? Que nos mandataires
nous montrent les fruits de notre vic-
toire ?

Les malheureux seraient forts empê-
chés de répondre.

Nous en sommes toujours à la portion
congrue.

Ils n'ont même pas compris qu'en avi-
lissant ainsi leur influence, en semant
l'indifférance et le scepticisme, ils s'ex-
posaient autour d'un danger possible
à ne récolter que dédains ou moqueries.

Mais s'il est exact que les élus ont
tout fait jusqu'à ce jour pour déconcerter
leurs électeurs, il est non moins vrai
que les masses électorales sont, res-
tées inébranlables dans leurs revendica-
tions politiques et sociales.

C'est donc dans la nation même, dans
son bon sens, dans sa volonté de s'é-
manciper, dans sa fermeté républicaine
que nous trouvons ce gage de salut
qu'on chercherait vainement dans sa
représentation officielle. C'est elle qui
pendant la période néfaste de l'ordre
moralien a vaincu la coalition réaction-
naire par son esprit d'union et de disci-
pline. La victoire a été malheureuse-
ment négative grâce à l'inconsistance, à
l'incapacité et à la trahison de ce*- fa-
meux 363 qui n'ont même pas osé met-
tre en accusation les criminels conspi-
rateurs du Seize-Mai.

Aux électeurs à faire aujourd'hui,
Pour les réfprmes indispensables que
réclame l'affermissement, de la Républi-
que, ce qu'ils ont fait alors pour sauver
la France de la honte d'une restaura-
tion monarchique. Que dans chaque
Section, dans chaque arrondissement,
^ groupes se forment, s'entendent,

associent entre eux et composent l'in-
fltssoluble faisceau des forces radicales-
s°ciaiiste3.

0» ne conquiert pas l'avenir, on ne
Se débarrassa pas des liens du passé,
e« se croient les bras et en attendant

tout de, nous ignorons quelle force mys-
térieuse du progrès. Le progrès se fait,
le progrès s'obtient par les efforts com-
binés des énergies, des intelligences et
des dévouements. Que chacun de nous
apporte sa pierre à l'édifice, et l'édifice
s'élèvera majestueux et hospitalier pour
tous.

Frédéric COUBNBS.
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Paris, 1er mai.
Le Voltaire dément que le général Billot

ait adressé aux commandants de corps d'ar-
mée une lettre confidentielle critiquant le
service militaire de trois ans.

— La République Française dit que l'in-
corporation intégrale du contingent peut
seule donner de bons cadres de sous- offi-
ciers, à moins de conserver sous les dra-
peaux cent mille vieux soldats, ce qui exi-
gerait un surcroît de dépenses de 150 à 200
millions par an.

— La République française dit que ja-
mais désarroi ne fut si grand dans le
monde parlementaire qu'au moment de la
rentrée actuelle des Chambres.

— Les Débats blâment l'impatience du
comité pour la réforme dp la législation des
faillites, parce qu'il est impossible d'impro-
viser en pareille matière.

— La Justice dit que le cabinet a man
que à son devoir en décidant le principe du
rattachement des services tunisiens avant
d'avoir obtenu l'approbation de la Cham-
bre.

— Le XTX» Siècle veut des réformes et
non des interpellations.

— La Paix espère que la session actuelle
sera uniquement employée à faire des lois
utiles.

— Le Soleil discute la question irlan-
daise. Il dit que le rachat des terres par le
gouvernement est une mesure socialiste au
premier chef.

— Le Voltaire publie un violent réquisi-
toire contre l'insolence des bureaucrates
envers le public.

— Le Siècle répond à la République
française qu'il n'a jamais désiré l'avène-
ment de M. Paul Bert.

LES ELECTIONS D'HIER
• Paris, 1er mai.

Voici le résultat des élections législa-
tives qui ont eu lieu hier :

ALLIER (circonscription de Palisse).—
M. Préveraud, radical, 3.800 voix ; M.
Mivière, radical, 2.809; M. Debord, ré-
publicain, 3.600. — Ballottage.

CHARENTE - INFÉRIEURE (circonscrip-
tion de Rochefort). — M. Cazalès, répu-
blicain, 1.120 voix; M. Bischon, radi-
cal, 3.868; M.Paul Rouvier, républi-
cain, 4. 140 ; M. Claire, candidat ouvrier,
220 ; M. Roche, bonapartiste, 4.828. —
Ballottage.

EURE (circonscription d'Evreux). —
M. Corbeau, républicain, 3.549 voix ;
M. Bully, républicain, 5.160; M. Léon
Sevaistre, conservateur, 4.375. — Bal-
lottage.

ILLE ET-VILAINE (circonscription de
Fougères); -*• M. de la Riboissière, ré-
publicain, 12.170 voix (élu) ; M. de Vil-
legontier, conservateur, 6.939.

,-jrora? .ŒmiJigior JPI
Pajfis, 1er mai

LA MAIRIE DE PARIS

M. Charles Floquet a conféré, hier, avec
le ministre de l'intérieur, au sujet du pro-
jet de loi relatif à la réorganisation muni-
cipale de Paris.

Plusieurs conférences ont également eu
lieu à ce sujet entre M. René Goblet et M.
Camescasse.

A la suite de ces conférences, il a été en-
tendu que les deux préfets seraient admis
au prochain conseil des ministres où doit
être discuté la répartition |ies divers ser-
vices de la ville entre le préfet de police
et le futur maire central de Paris.

INTERPELLATION PROCHAINE
On annonce pour la rentrée une interpel-

lation qui sera adressée au ministre de
l'instruction publique sur l'attitude que
devront prendre les instituteurs et les ins-
titutrices au sujet de la partie de la loi con-
cernant l'enseignement religieux.

LOI SUR LES RÉCIDIVISTES
Dans sa prochaine réunion, le conseil des

ministres s'ocoupera du projet de loi sur
les récidivistes, qui difière essentiellement
de celui déposé par M, Waldeck Rousseau.

LA LUTTE
On annonce que, à la rentrée dos Cham-

bres, l'Union rêpùblJpaïné attaquera sépa-
rément chaque ministre.

On doute que cette manière de procéder
soit du goût de .la Chambre.

ARGENT A RENDRE
On annonce que M. l'évoque Freppel

vient, au cours de sa tournée pastorale
dans le diocèse d'Angers, de recevoir un
ordre de reversement émané du ministre de
la justice et des cultes.

Cet ordre de reversement porte une som-
me de plus de 16,000 fr. que M. Freppel a
indûment perçue en cumulant, en violation
des dispositions de la loi, son indemnité
parlementaire avec l'intégralité de son trai-
tement épiscopal.

ÉLECTION AUX INDES
Hier a eu lieu l'élection d'un sénateur

dans l'Inde française, en remplacement de
M. de Freycinat.

Par suite de la différence des longitudes,
l'heure de Pondichéry est en avance de cinq
heures sur celle de Paris, en sorte que le
dépouillement a eu lieu à 7 heures du ma-
tin (heure de Paris).

La dépêche faisant connaître le résultat
estgrrjyée à Paris à 11 heures et demie;
elle annonce l'élection de M. Jacques Hé-
brard, républicain.

LA SITUATION BUDGÉTAIRE

Paris, 1er mai.

Au moment où les membres de la
commission du budget vont reprendre
leurs travaux, nous leur soumettrons
les chiffres suivants qu'ils ne devront
point perdre de vue un seul instant du-
rant l'accomplissement de leur mission :
La dette flottante de la France s'élève à
près de 3 millards, sur lesquels on
compte 2 milliards 300,000 francs d'o-
rigine récente et 700 millions d'origine
ancienne. La charge totale des impôts
qui pèsent sur les contribuables en y
comprenant les taxes départementales,
dépasse 4 milliards par an. Les dépen-
ses annuelles tant de l'Etat que de ses
subdivisions, les départements et les
communes; se chiffrent sur un total de
5 milliards à l'ordinaire et à l'extraor-
dinaire.

Voilà l'état des finances publiques tel
qu'il se dégage d'une étude approfondie
et minutieuse de nos budgets ; quant au
mirage des plus-values, les résultats de
l'exercice de 1881 montrent combien il
est décevant et trompeur. Cet exercice,
qui a réalisé plus de 220 millions de
plus-value, se solde par un déficit de 12
millions, et pour l'équilibrer, on a dû
lui affecter des ressources provenant
d'exercices antérieurs.

Le président de Ja commission du
budget, M. Wilson, disait que le budget
de 1883 devait être un budget d'attente
et de repos. Nous allons plus loin en-
core : la situation financière de notre
pays dont nous venons de rappeler les
traits principaux, exige impérieusement
que ce soit un budget de sérieuses éco-
nomies; il ne suffit pas de s'arrêter
dans la voie des dépenses, il faut à tout
prix retourner en arrière et renoncer à
toutes les conceptions hasardeuses si
l'on veut éviter des déficits.

LE BREVET DE CAPACITÉ

Paris, 1er mai.

Le ministre de l'instruction publique
vient d'adresser la circulaire suivante
aux préfets:

Monsieur le Préfet,
Je suis informé que des instituteurs li-

bres, appartenant à une congrégation reli
gieuse, ont cru pouvoir justifier du brevet
de capacité exigé par la loi du 16 juin 1881
au moyen d'une simple attestation du supé
rieur de leur congrégation, et par les mo-
tif que les brevets étaient centralisés à la
maison maire.

Il est absolument impossible d'admettre
cette situation irrégulière ; le brevet n'est
point la propriété collective d'une associa-
tion, mais bien la propriété personnelle de
l'individu, qui est tenu de faire la preuve
des droits qu'il exerce.

Tous les insittuteurs libres sont égaux
devant la loi et doivent s'y soumettre ; ils
sont astreints, lorsqu'ils font leur déclara-
tion d'ouverture, à déposer leur brevet de
capacité (décret du 7 octobre 1850, article 1").
La même déclaration et le même dépôt sont
exigés des nouveaux maîtres en cas de
changement ; enfin, l'inspecteur primaire a
toujours le droit d'exiger, dans ses tournées
la production du titre en vertu duquel titu-
laires et adjoints exercent..

L'exécution de la nouvelle loi sur les ti
très do capacité ne serait pas assurée sans
l'exacte observance de ces dispositions, que
je vous invite à rappeler à qui de droit.

Recevez, etc.

Le ministre de 'l'instruction publique
et des Beaux-Arts, Jules FJSEKY

La séparation desÉgîises&de l'État

Paris, 1" mai.

La ligue pour la séparation des Egli-
ses et de l'Etat a adressé à tous les par-
tisans de cette séparation, un appel
pour leur demander de déclarer qu'ils
jugent contraire à l'ordre républicain. :

1» La conservation do là loi monarchi-
que qui permet a de jeunes français par-
faitement valides, de se soustraire parce
qu'ils sont séminaristes, au service mili-
taire, obligatoire pour les autres citoyens ;

2» La complicité légale accordée à la
main morte ecclésiastique, c'est-à-dire â Ja
plus dangereuse menace pour la prospérité
et la sécurité nationale ;

3" L'obligation encore infligée à des con-
tribuables,' de subvenir à l'entretien de
cultes avec lesquels leur conscience leur
défend d'avoir rien de commun.

Cet appel est signé par MM. Ch. Boys-
set, vice-président de la Chambre des
députés, Jules Stegg, député, et Aristide
Rey, conseiller municipal de P*ris.

LA LIBERTE DU TRAVAIL

Paris, 1« mai.

Le ministre de l'intérieur a adressé
aux préfets la circulaire suivante :

Monsieur le préfet,
Des rixes suivies de troubles plus ou

moins graves se sont récemment produites
sur divers points du territoire de la Répu-
blique, par suite de rivalité entre ouvriers
français et étrangers. J'appelle votre atten-
tion sur les faits de même nature qui pour-
raient se produire dans les ateliers ou sur
les chantiers ouverts à l'occasion du déve-
loppement considérable imprimé aux tra-
vaux publics. Je vous prie de veiller à ce
que la liberté du travail soit assurée dans
toutes les circonstances, à ce que les auteurs
des querelles et rixes qui surviendraient
soient déférés sans retard aux tribunaux
compétents, et je vous invite à prendre,
dans la limite de vos attributions, toutes
les mesures nécessaires pour que l'apaise-
ment se produise. Vous voudrez bien m'ac-
cuser réception de cette circnlaire.

Recevez, etc.
Le ministre de l'intérieur,

René GOBLET.

LIS mDIB I MUX-DiilMBBI

Paris, 1er mai.

Quelques journaux ont affirmé que la
Commission générale des victimes du
Deux-Décembre était avant tout préoc-
cupée de ramener au chiffre de 6 mil-
lions le total des pensions allouées par
les Commissions départementales, total
qui dépasse 10 millions et ils ont ajouté
que pour ce faire, la Commission supé-
rieure réduirait sans pitié la plus grande
partie des pensions accordées. Rien
n'est plus inexact que cette appréciation
et il nous suffira, pour en établir le mal
fondé, de rappeler que le seul départe-
ment du Loiret a entraîné un relève-
ment de 10. 000 fr.

Des réductions ont eu lieu, cela ne
fait aucun doute, mais après examen de
plus de dix mille dossiers, elles s'élève-
raient à peine à 550.000 fr.; et par suite,
le chiffre total des demandes admises
étant de dix-huit à dix-neuf mille, la
Commission générale, qui n'a économisé
qu'un demi-million sur la moitié des al-
locations, ne saurait un seul instant
songer a ramener de 10 à 6 millions le
total des indemnités.

De fait, tel n'a jamais été son but ;
elle s'est simplement proposé de veiller
à la stricte application de la loi et s'est
attachée surtout à rétablir entre les al-
locations faites parles diverses commis-
sions, dont le critérium a été fort diffé-
rent, une certaine uniformité et ce, poar
arriver à ce résultat que telle ou telle
catégorie ne reçoive pas ici 1.200, là
800 et ailleurs 300 fr. de pension.

Les Troupes de Forteresses

Paris, 1er m 4.
Le ministre de la guerre vient d'adresser

aux commandants de corps d'armée une
circulaire relative à l'instruction spéciale
qui devra être donnée dans les places for-
tes aux troupes de forteresses.

Nous n'avons absolument rien à dire des
instructions très précises, très détaillées,
envoyées par le ministre; rien qu'une seule
chose, c'est que nous n'avons pas de trou-
pes de forteresses.

Nous n'avons pas d'artillerie de ce nom,
puisque la création en est décidée, nous
n'avons pas davantage de bâtai Ions d'in-
fanterie de forteresses, car on ne peut ap-
pliquer cette qualification à ces mêmes
quatrièmes bataillons à effectif réduit qui
tous les deux ans changent de garnison et
no peuvent par conséquent rien savoir du
rôlo qu'ils auraient à jouer en temps do
gi e Te.

Nous n'avons pas même de commandants
de forteresses ils sont nommés, mais ils ré-
sident à Paris et cependant la circulaire
parle de manœuvres arrêtées par le gou-
verneur et exécutées sous sa haute direc-
tion.

La circulaire parle de manœuvre de piè-
ces d'artillerie qui composent l'armement
de la place, faut-il donc dire combien dans
un de nos camps retranchés nous avons
d'artillerie ? Deux batteries et 2i0 hommes !
Est ce avec cela, avec une garnison qui de •
vrait s'élever à 15,000 hommes et qui ne
s'élève pas à 3,000, est ce avec cela qu'on
peut faire dés sorties de nuit, des travaux
de fortification dans chaque secteur et dos
reconnaissances au dehors ?

Les circulaires ont. du bon, mais en vé-
rité, nous sommes obligés de le répéter, la
moindre tentative, d'organisation ferait
bien mieux notre affaire. En tout cas, pas
de trémpe-Fœil faisant croire que quelque
cnoi?e exista là où tout reste à faite,

ALGÉRIE â TUNISIE

ILa Mission topographique

Le Journal officiel publie la note sui-
vante au sujet de l'attaque de la mission
topographique qui opérait sur la frontière
du Maroc et d'Algérie :

Paris, 1er mai.

En Tunisie, d'après un compte rendu
télégraphique du général Forgemol,
commandant le corps d'occupation, les
mouvements combinés des colonnes
d'opérations ont produit d'excellents ré-
sultats. Les deux colonnes dirigées di-
rectement par le général Logerot sont
en train de compléter la soumission des
Ourgama; celle du général Jamais a
poussé jusqu'à Sidi Bou Grara, où elle
est entrée en relation avec l'aviso le
Gladiateur ; celle du général Philebert
marche sur Messireb, après avoir fait
rentrer dans le devoir une partie des
Merazig de Nefzaoua.

Les colonnes d'Aubigny et de Laro-
que sont arrivées sur l'Oued-Ousagh,
après avoir parcouru sans obstacle la
Kessera de Hamada et la région monta-
gneuse environnante.

L'état sanitaire et moral des troupes
ne laisse rien à désirer. Tous les chefs
indigènes ont marché avec nos co-
lonnes.

En Algérie, dans une partie de la zone
frontière Sud-Ouest qui sépare notre co-
lonie du Maroc, une mission topogra-
phique, escortée par deux compagnies
de la légion étrangère et placée sous les
ordres du capitaine de Castries, qui
allait achever un travail commencé en-
tre Aïnben-Khelil et le chott Tigri, a
été attaquée par les tribus dissidentes.
L'ennemi comptait environ 1,860 cava-
liers et 6,000 fantassins.Nos soldats, dont
l'effectif était d'un peu plus de 300 hom-
mes, et qui se battaient un contre trente,
se sont vaillamment comportés et, dans
la mêlée furieuse qui s'est engagée, ils
ont été dignes des vieilles troupes d'A-
frique.

Nos pertes sont sensibles : deux offi-
ciers tués, deux officiers blessés, qua-
rante-huit soldats tués ou disparus ,
vingt-six blessés.

Une partie du convoi a été enlevée
par suite de la fuite des convoyeurs
arabes.

Les pertes des assaillants sont consi-
dérables : on les évalue à plusieurs cen-
taines de tués ; les femmes arabes ac-
compagnaient les combattants et ont
montré un acharnement inouï.

Cet engagement a fait le plus grand
honneur aux troupes qui l'ont soutenu.
« nos blessés sont pleins de fierté. » dit
le général Colonieu en rendant compte
de leur arrivée à Aïn-ben-Khelil. D'a-
près un télégramme du général Saus-
sier, qui se trouve en tournée à Tiem-
cen. ce fait isolé et accidentel ne doit
inspirer aucune crainte.

RUSSIE
Persécution contre les «laifs

Saint-Pétersbourg, 1er mai.
L'agitation antisémitique est toujours

très grande dans le midi de la Russie et les
troupes sont insuffisantes' pour réprimer
les émeutes des paysans. Le général Gour-
ko, gouverneur d'Odessa, a dû demander
de nouveaux renforts.

Le prince Dolgorouki, gouverneur de
Moscou, las d'avoir à faire appliquer les
ordres du ministère relatifs à l'expulsion
des juifs, vient de donner sa démission.

Une dépêche de Kieff annonce que le dé-
part en masse des israélites expulsés a
commencé aujourd'hui.

Quant aux massacres de Balta, d'après
ce qu'affirment des témoins oculaires des
treubles antisémitiques, la foule a perdu
tout respect de l'autorité.

Après avoir pillé, incendié et massacré
les juifs, les émeutiers se sont attaqués à
la police. Plusieurs sergents ont été roués
de coups et même grièvement blessés. Puis
c'était le tour du clergé orthodoxe grec.
Attaquant les prêtres en pleine église, au
pied des autels, la population les força, par
des menaces, à prendre part à toute sorto
de sacrilèges, des simulacres de bénédic-
tion nuptiale, do baptême et autres farces
blasphématoires.

Non contents do ces désordres, les mal-
faiteurs se mirent à couper les cheveux et
la barbe aux popes, lo plus grand outrage
qu'on puisse faire au clergé grec.

Los propriétaires des environs* de Balta
déclarent qu'ils ne se croient plus sûrs
dans leurs terres. « On a commencé par les
juifs, disent-ils, puis on a maltraité la po-
lice et les popes ; maintenant notre tour va
venir, à nous autres propriétaires. »

Le Messager du Gouvernement publie
un ukase soumettant la consci-plion mili-
taire de Nicolajèiï et la ville do Sébastopol
au régime de la « protection rigoureuse »,
et plaçant provisoirement ces deux terri-
toires sous les ordres du gouvernement gé-
i.6r<il d'Odessa.

AUTRICHE
Nouvelles diverses

Vienne, 1er mai.
Le discours du trône par lequel leReichs-

tag allemand a été ouverte no donne guère
lieu à des coinmeu cites dans la presse

viennoise. Somme toute — tel est l'avis
qu'on émet gén^r .dément ici — ce discours
du trône est une simple énnmôration de
travaux qui répond en tous points à ca
qu'on se promettait et qui n'est pas de na -
ture à éveiller, sous n'importe quel rapport,
des espérances ou des inquiétudes particu-
lières.

La Gazette allemande est d'avis que lo
discours du trône fournit une preuve écla 
tante de la condescendance, on pournut
presque dire : de la faculté de s'acegmprier
de tout et avec tout, qui distingue le chaji-
celier ; il sait mieux que personne faire des
concessions dans la forme afin de sauver le
fond.

La Nouvelle Près e libre, organe libre -
échangiste, harangue les « gauches réu-
nies » pour les er; gager à voter contre ie
nouveau tarif douanier.

Le comte Wolkenstein se rendra déjà, un
de ces jours prochains à son poste d'ambas
sadeur à Saint-Pétersbourg.

POLOGNE
La, Situation des Juifs

Varsovie, 1er mai.
La commission siégeant à Saint Péters-

bourg en vue du règlement de la situation
des juifs, a suspendu ses travaux jusqu'à la
clôture de l'enquête ouverte par rapport
aux dernières persécutions des juifs, en-
quête dont il résultera, comme on s'y at-
tend, de nouvelles données pour l'étude de
la question.

ESPAGNE
IJe traité franco-espagnol

Madrid, 1er mai.
La crise provoquée par le traité franco-

espagnol n'a pas encore eu de solution.
L'agitation est toujours très grande dans

plusieurs villes de la Catalogne.
A Barcelonne, les étudiants se sont faits

les promoteurs de manifestations hostiles
aussitôt réprimées.

A Burgos, les magasins et les cafés sont
fermés, mais aucun trouble ne s'est produit
dans cette ville.

La Correspondancia de Espana annonce
qu'il s'est formé à Barcelone une association
des dames dans le but d'inviter toutes les
dames espagnoles à ne porter,en fait d'étof-
fes de luxe, que des étoffes de fabrication
catalane.

L'Etat de Siège
Madrid, 1er mai.

La Chambre des députés a approuvé, par
75 voix contre 34, l'état de siège à Barce-
lone.

ETATS-UNIS
New-York, 1er mai.

Machine infernale
Une machine infernale, adressée à une

maison de New-York, a fait explosion pré-
maturément dans un colis postal.

Les auteurs de cette tentative criminelle
sont inconnus.

LÀ PROPOSITION REILLE
nt» nu m —11—iÉ—

> En présence des opinions contradic-
toires sur les principe du recrutement
militaire, M. Reille, qui est au fond
partisan de la loi de 1832, a cru le mo-
ment favorable pour introduire un pro-
jet qui peut se résumer ainsi :

Par voie d'engagements volontaires
et à prix d'argent, on fournirait une
armée de 170,000 à 180,000 hommes,
servant pendant sept années

Le reste des forces militaires du pays,
c'est-à-dire toute la jeunesse française,
viendrait s'encadrer dans ce noyau, et
on n'aurait alors besoin, d'après M.
Reille, que de la retenir un an ou deux
au plus sous les drapeaux.

Voilà, bien fidèlement, bien sincère-
ment, le résumé îlu système que préco-
nise M. Reille. Que dans un pays répu-
blicain, onze ans après des désastres
sans nom, il ait pu venir à l'esprit d'un
homme sérieux de proposer gravement
une combinaison pareille, on a le droit
de s'en étonner. Mais qu'il se trouve de
soi-disant républicains et des patriotes
sincères pour lui donner leur approba-
tion, voilà ce qui est stupéfiant.

C'est pourtant ce que fait M. Liébert,
&"& n™8 parlions déjà hier, dans le
XIXe Siècle.

Selon lui, les idées de M. Reille « joi-
gnent au grand mérite d'être raisonna-
bles l'avantage de ne devoir pas être
impopulaires ».

Qui se serait jamais attendu à ce tou-
chant accord entre le journal que dirige
M. About et l'ancien sous secrétaire
d'Etat du 16 mai 1

Nous supplions M. Liébert de vouloir
bien se reporter à 1871, et de se de-
mander à lui-même quel accueil on eût
fait aux propositions de M. Reille, s'il
s'était trouvé alors un Français capable
de les formuler.

On prétend aujourd'hui que de pareil-
les idées « ne doivent pas être impopu-
laires ». Malheur sur la France, si M.
Liébert disait vrai !

Pauvre pays ; victime de gouverne-
ments infâmes, écrasé sous le poids des
crimes de la monarchie, puni cruelle-
ment de l'abandon qu'il avait fait de
lui même, il a fait effort depuis onzs
ans pour arriver 'à organiser la défensa
de la nation par la nation ; et au mo-
ment d'y arriver, il y renoncerait lâ-
chement, il viendrait dire: je paye,
défendez-moi ! Allons donc ; M. Reil'e
et M. Liébert ne se doutent pas de ce
qu'est la démocratie française.



C'est qu'en effet, dans le système de
M Reille,*!?. vraie armée, la saule con
sidérée comme telle, ce serait ce noyau
de mercenaires à longue duré-3. da ser-
vice, voués au métier de soldst, moyen-
nant finance?». Le reste compterait &
peine : ce serait une simple réserve, un
accessoire ; et par voie oblique* on re-
tomberait sur la loi de 1832 fortement
aggravée. _ , .

hiss-n besoin d'insister sur la profonde
divergence qui existerait entre le? deux
catégorie contraires figurant dans une

Réservâtes et lansquenets, ayant use
éducation différente, 'les Keniu&s&s
coiitra uctoi-res, se méprisant raïuttoïle-
aient daas une esrtain* mesure,, veilà
les deux éléments qr^'on viendrait sou-
der entre eax, an- 'moment du heîôra.
pour les Associer en vas da la cléi
nationaffv Quelle unioïf î qu'elle horoo-
fséîàéiïé î

Ab> piuîôt que d'en venir là, suppri-
mons l'armée, supprimons le budget de
la guerre; déclarons que nous renom
ç)ns à nous dépendre; et mettons nons
a.ia mer-û.ûo qui voudra nous dévo-
rer.

Est-ce donc îà qu'elle en est, cette
bourgeoisie française, si jeune par les
années et ni caduque malgré C3la !

Refusc-t elle, décidément, de s'assu-
jettir aux chargea militaires, au même
iitreque l'universalité des citoyens ?

Elle regimbe contre le service person-
nel obligatoire dès qu'à la place du mot
il s'agit du mettre la chose. Il lui faut

_ ses privilèges.
C'est là px> non ailleurs qu'il faut cher-

cher le secret des résistances à la gran-
de mesure de justice et de sécurité na-
tionale que nous réclamons. C'est là ce
qui explique la proposition de M. Reille
et l'approbation de M. Liébert.

Seulement, il s'agir, de savoir si, dans
ce grand pays démocratique, la néces-
sité de conserver à une classe des
avantages injustes prévaudra contre
l'intérêt évident de la patrie.

Entre les privilèges de la bourgeoisie
et la conservation de la France, je
vote contre les privilèges de la bour-
geoisie.

A. LAISANT.'

Uïï ISGIDfflT CURIEUX

Sous ce titre : Un Skobeleff français,
l'organe attitré de M, de Bismarck, la
Gazette de VAllemagne du Nord, vient
de publier un article dont les données,
signalées dès avant-hier par les jour-
naux anglais, nous ont paru si invrai-
semblables que nous avons jugé néces-
saire d'«n contrôler l'authenticité sur
l'original même.

C'est ce que nous avons fait hier, et
nous sommes convaincus qu'en effet l'ar-
ticle signalé dans les dépêches anglai-
sas a été lancé à Berlin, par le porte-
voix du chancelier,

Voici ce qu'avança la Gazette de
l'Allemagne du Nord, et ce que nous
reproduisons sous toutes réserves et en
espérant qu'un démenti immédiat sera
opposé aux affirmations plus qu'éton-
nantes du journal berlinois :

Le général marquis de Galliffet, qui s'est
fait connaître à l'étranger par ses relations
avec M. Gambetta, semble ambitionner une
place marquante parmi les adversaires du
cabinet Freycinet. , ,

J'apprends de bonne source— c'est le cor-
respondant parisien de la Gasette, qui par-
le — qu'à l'occasion d'un grand dîner réu-
nissant plusieurs officiers supérieurs avec
quelques membres du cercle fréquenté par
le général Galiffet, ce dernier vient de se
plaindre, avec la vivacité qui lui est parti-
culière, de ce que le ministère actuel ne sa-
vait pas sauvegarder la dignité de la France
vis-à-vis de l'étranger. _

Four justifier ce verdict, le général ra-
conta à ses convives que le prince de Ho-
henlohe, ambassadeur allemand à Paris,
s'efforçait, depuis des semaines, d'amener
M. de Freycinet à signer un traité par le-
quel l'Allemagne garantirait à la France
l'intégrité de son territoire en Europe et en
Afrique, à la condition que la France s'en-
gageât à réduire l'effectif de son armée et à
ne conclure d'alliance avec aucune autre
puissance.

Tous les assistants se montraient vive-
ment surpris de cette étrange révélation,
interrogé comment il avait pu apprendre
ces choses curieuses, M. de Ga lifet répon-
dit brièvement et carrément que la nou-
velle devait fttre authentique et indubitable
puisqu'il la devait à M. Gambetta lui-
môine dont la rentrée au gouvernement
ferait absolument nécessaire, à moins qu'on
ni voulût faire perdre tout, prestige à la
France.

Nous avons reproduit ''textufdle-'ïK-nt
les a'fitinations du journal berlinois, et
rjfcus-luien laissons toiUe La ne^ponaa
bPité.

À. propos ''es persécutions cor/trqîes
juifs russes, querqufes mots surksisrae
liies depuis la prise de ^resi*8m <jt la
dispersion :

Le total de la population juive du
monde entier est de 6 568 OCO habitants,
dont 3 £00 C0O résident en Europe ,
2.4000,000 en Asie, 6.:0.000 en Afrique,
30,C0i> en Amérique et 20,000 cm Auslra
lie.

En Russie, on les compte dans les
proportion de 30 0.0 de la population ;
en* Allemagne, de 1 0j0, et dans la Gran-
de Bretagne dans la proportion de
0,20 0i0.

Lorsque , ea 350 , le christianisme
monta sur le trône impérial avec Coss
tantin, des édiïs et des actes de conciles
rendirentintolérables le sort des juif s. En
418, le service militaire leur fut interdit.
Opprimés dans l'empire byzantin , en
France, ils na furent pas trop maltraités
durant le cinquième siècle ; mais avec
le sixième siècle commencent pour eux
d'horribles persécutions. A chaque épo
que cependant, les juifs et les chrétiens
étaient tellement liés , qu'ils contrac-
taient entre eux des alliances matrimo
niales.

En 1493, les juifs furent chassés de
Sicile, au nombre de 100.000, par Ferdi-
nand le Catholique.

Ea France, ils furent persécutés par
le clergé sous les derniers Carlovingiens
Pour justifier les cruautés dont ils de-
vinrent victimes sous les capétiens, du
XIe au XIVe siècle, on inventa des con-
tes absurdes, des profanations d'hosties
des empoisonnements de puits, des cru
cifiements d'enfants chrétiens. Tour à
tour chassés et rappelés au prix de som-
mes immenses, ils obtinrent enfla un
gardien ou juge; mais, en 1395, ils fu-
rent bar-nis pour toujours du midi de la
France.

Dans l'empire, ils étaient la propriété
des empereurs, qui les vendaient et les
cédaient.

Les croisades leur furent fataîes.Sous
les pas des croisés marchaient, pour les
malheureux descendants de Jacob, la
terreur et l'extermination.

Vers .le XIV siècle, il n'y eut plus, à
l'exception de l'Autriche, d'Israélites en
Allemagne. Ils furent massacres et brû-
lés par milliers, plusieurs se jetèrent
dans les flammes des synagogues em-
brasées.

En Espagne, les juifs, qui détenaient
entre leurs mains tout le commerce et
l'industrie, furent assez respectés jus-
qu'au milieu du XIVe siècle. Mais, en
1391, à la suite d'émeutes dirigées con-
tre eux dans la Péninsule, on les égor-
gea par milliers. Au XVe siècle, Fia
quisition les poursuit sans pitié, en
1492 on las expulsa complètement.

LAS juifs furent expulsés de Portugal
en 14913 ; ce qui n'empêcha pas qu'on
y égorgeait, en 1508, plus de 2,000 is-
raélistes nouveaux convertis.

Persécutés pendant tout le moyen
âge, et même de nos jours, les juifs,
avec une obstination qu'on retrouve
chez les persécutés, sont restés fidèles à
leurs traditions. C'est, d'ailleurs, une
race tenace, intelligente, active, qui a

froduit de grands diplomates, Disra-
li ; de grands musiciens, Meyerbeer;

de grands artistes Rachel ; de grands
poètes, Henri Heine. Hors de leur Jé-
rusalem ingrate et stérile, ils ont ac-
quis les qualités qui leur manquaient ;
ils ont produit de belles oeuvres de

toute espèce ; rien n'est moins justifia
ble que la haine que leur portent en-
core ces ê'Tes qu'on appeiieles pay-
sans ïuseee.

LI CAS mm ummm
La presse eeaiinufi k s'oecoper du cas

du président du Crédit de France,
V Intransigeant aeeorrp -g e ,!e ! écit

fa't par la Véri'é dt's r-fl-u'-iess e.ul
varies: :

Ik soi i joli?, ces fils d.î.piv.iîx. et le légi
timîste nltnoH fart, efi vémé. f'tfrtlëS e i de
la cause qu'il soutient..

Aura-t-iî tw moins la pu .-h.H'r de se de-
meure de son manda*-? Nous né le cri yoi s
qu'à demi

j. tieat au t-Liiiemboiirg N ' " p
Ile' Luxembourg qu'il i'f avivera
ses fonctions'honoraires - honoraires, ne
vous trompez pas de terminai sa:; .

Dans le cas probable c  am,poàue
rail à son fauteuil, la ChArab; o est, àft-otii
sur le point de donner rîçla haute Assem-
blée un exemple excellera

Elle va réclamer -, des ' ^pjications u M
Savafy; autre financier ma eerutr© gauche
celui ci -— et si ces explioiilions ne soi i.
point satisfaisantes, l'engager poliment,
par un vote sur lequel u\r>e sera pas possi-
ble de revenir, à ne plus affliger le Palais-
Bourbon de ,sa présence.

J'aime à penser que le Sénat ne sera pas
plus coulant que la Chambre. Ce que l'une
fait pour son Savary, l'autre doit faire pour
son Baragnon.

Il faut que les hommes politiques ap-
prennent à lears dépens que 'ce n'est pas
impunément qu'ils peuvent ruiner de bra-
ves gens et compromettre le crédit pu-
blic

(MBÏBTMOÏIMOBI
Une fête artistique, une de ces soîenni

tés malheureusement trop rares dans
notre ville, réunissait dimanche au
Théâtre BeM.ecour, un pub'ic nombreux
et d'élite.

L'élégant théâtre avait été coquette
nient orné extérieurement et inîérieu
rement.

Le programme, admirablement com-
posé était interprété par des artistes
d'un mérite exceptionnel.

MM. Lassalle, Bosquin, Coquelin
aîné, Mme Brunet-Lafleur, M. à. Lévy,
ont tour à tour charmé l'auditoire.

L'excellente société l'Union gauloise
et la Fanfare municipale ont été fort
applaudies.

M. Lassalîe a excité l'enthousiasme
de l'auditoire dans les airs à'Uérode,
de Françoise de Ritnini et l'Extase de
Victor Hugo, mise en musique par M.
Salomon.

L'excellent baryton a chanté avec
cette voix sympathique, ca style char-
mant et cette finesse remarquable qui
l'ont toujours fait admirer.

De nombreuses et chaleureuses ova-
tions lui ont exprimé à diverses repri-
ses combien son talent est apprécié dans
notre ville.

M. Bosquin possède l'organe le plus
agréable et le plus sympathique que
l'on puisse imaginer, Il a rendu en véri-
table artiste la Prière de Stenzi et la
barcarolle de Polyeucte.

M'"e Brunet-Lafleur a chanté avec
beaucoup d'âme et un grand talent l'air
de Cinq-Mars et deux mélodies de Gou-
nod e* Godard.

M. Coquelin aîné est bien connu à
Lyon ; il est certainement inutile de le
féliciter sur son admirable talent de di-
seur ; ce serait tomber dans une redite
fastidieuse.

Avec la meilleure grâce du monde, il
s'est prodigué et a déclamé d'une façon
remarquable : le Navfragê, le Sous-
Préfet, la Chasse, la Mouche, etc. , etc.

M. Coquelin aîné a obtenu le succès
le plus flatteur et le plus sincère.

M. Lévy, l'excellent chef d'orchestre
du Théâtre Bellecour, a fait admirer .
son grand talent de violoniste. -

Il a exécuté en maître une fantaisie
d'AUard sur le Trouvère, une romance
et un boléro de Ch. Dancla.

M. Lévy est un professeur des plus
estimés dans notre ville ; nous sommes

her.reux de reconnaître aujourd'hui
qu'il e'bt'Don seulement en pleine voie de
progrès, mais que ie mérite acquis lui
assure le plus brillant avenir. Jeune en-
core, travailleur infatigable et artiste
inif'lg-fcî, il peut compter sur le succès
,.; i 16-lui'ja. jamais fait défaut jusqu'à
(Jë jçui? et qui loin de l'abandonner ne
fera que s'a-x-r- rre en raison de ses
progrès

Là Fanfare municipale, sous l'habile
ion an M tlandan!, a siôcui5 bril-

bmfetmi. i&sDUvditlresdu Lac des Fée*
et -in Prtpûhittz-.

Nous arrivons QI\ à^mi-ï s iVx-'el
lei.Uï société TUmon gaiifôile et à son
chef estimé M. Ch'gaard

L'Utiion .gauloise &M «ne société cho-
rale açlmirab - - nt composée et orga
ïî'îsèe Elle compte environ 70 eiécii
t&nts à'>m mérite, incontestable.

Dé formation récefite. elle a -d'ôinblée
couqnisle premier rang parmi les so-
ciétés chorales da fiotre ville. M Chi-
gaard, du reste est un chef de grande
v ! jur avec lequel on ne peut q^&niver
à d'excellents résultats.

Les deux cœurs : la Cigale et la Four-
mi et Aimons nous , ont-éié exéemés
avec un fini de nuances, une science
musicale qu'on rencontre rarement dans
les sociétés de ce genre.

A la suite de l'audition de dimanche
dernier , nous pouvons assurer sacs
crainte que i'Uuioa gauloise tiendra
haut et ferme le drapeau de l'avenir
musical à Lyon et pourra lutter avec
avantage contre toutes les sociétés cho-
rales françaises et étrangères dans les
prochains concours musicaux;

Nos félicitations les plus sincères à
l'Union gauloise qui a su organiser un
concert dont le mérite et les splendeurs,
ont dépassé tout ce qui avait été donné
depuis loagtemps à Lyon.

S. DAVERNY.

,_ ,$» ! 1—

M. Lévy, chef d'orchestre du Théâtre-
Bellecour, a adressé à M. Delaroche, direc-
teur du Progrès, la lettre suivante :

Monsieur,
Vous avez cru devoir me déclarer, il

y a un mois, que les artistes qui ne fai-
saient pas imprimer chez vous leurs
affiches ou leurs prospectus, n'avaient
pas à compter sur la bienveillance de
vos rédacteurs.

- Je pensais cependant qu'ils ne per-
daient pas leur droit à votre stricte
équité.

Or, vousm'aveiz choisi pour inaugurer
à Lyon la série de vos « avertissements
aux récalcitrants » ae quoi je n'ai pas à
me plaindre étant justiciable de l'opi-
nion publique que vous avez pour mis-
sion (je ne dirai pas «pour devoir»
vous vous moqueriez de moi) de repré-
senter.

Mais ce que vous inaugurer aussi,
c'est la série des éreintements à l'a-
dresse des artistes qui apportent leur
concours gratuit à une fêle de bienfai-
sance ou à un concert d'une de nos
grandes sociétés lyriques.

Jusqu'à présent la presse considérait
comme une tradition, de faire trêve, ces
jours-là, à tonte attaque violente et on se
traitait comme des gens de bonne com-
pagnie qui se rencontrent en visite chez
un hôte commun.

Vous n'êtes pas de cet avis.
Maïs de cela encore je ne me plain-

drai pas, votre droit restant entier, si,
à propos du concert de V Union gauloise
vous n'aviez cru devoir dépasser toute
mesure dans les quelques lignes que
vous me consacrez dans vos colonnes.

De la part du Progrès qui—avant les
affiches ~- me traitait d'une façon trop
flatteuse pour que je la reproduise ici,
je ne veux retenir que cette petite perfi-
die dont le but fort apparent est de met-
tre le public 6n garde contre mes capa-
cités de professeur de violon.

Je ne la qualifierai pas, je ne m'élè-
verai pas contre votre compétence ar-
tistique, je me contenterai de reproduire
ce que vous imprimiez, quand j'ai quitté
le Conservatoire, sur le compte non pas
.de l'artiste, qui est au-dessus de ces mi-
sères, mais du professeur qui vit hono-
rablement de son prefessorat.

Nous apprenons que M. Levy, l'excédent
îhyf d'orchestre du Théâue B-.'dtOijur, vient
l'être remp'acô dans li s fonctions -'e pro-
esi-eur au Conservatoire,, qu'il remplissait
ivee. disiinctîon depuis la £o idatibn •!. cet
[tallssemenl .

Depuis l'époque de sa r.oœiaauon, sa
-lasse à remporté huit premiers orix et icpt
deuxième pris; la plupart de&esélèy.s
tiennent honvrableineut 1-ur pLc: dans les
principaux orchestres de !.<yob ; eaux d'en-
tre eux qui ont été dés.r.eux de parfaire
leurs élti'ies ont été admis à l'unanimité au
conservatoire de P*r's. où l'un d'eu? a obté
nu au df-reier cou ours )è pr< mier [ rix de,
vidai. --

A la suite des succès an ta da.§sA, ai,
Lévy a été nommé orficicr d'Ai-alemie en
1873.

Le publie appréciera, i
Je voua piû et BU besoin vous re

quiera d^ publier càtô lettre, et j'ai
l'honneur do vous sa'uer.

A LÉVY.

_ —-— 1 fo 1 ' '

GRAND THÉÂTRE

Aujourd'hui mardi S mai, reïa he pour les
répétitions générales de la Fille du Tam-
bour ttojor.

C'est demain mercredi qu'aura lieu la der-
idère représentation des Hugue'-ois, avec
le concours des principaux artistes, une
feuille- de location est ouverte pour cette re
présentation.

Jeudi 4 mai, première représentation de
la Fille du Tambmtr-Major, opéra comi-
que en trois actes, avec le concours de Mm9
Simon Girard, qui a créé ie rôle de Stella et
de M. Simon Max qui a créé Celui de Grio-
let.

Vendredi, 5, dernière représentation du
Tribut de Zamora, opéra en quatre actes;

TMÊATRE-BELLECOUR

Aujourd'hui mardi 2 mai, première répré-
sentation de Serge Panine, comédie en trois
actes, de M. Georges Ohnet, par la troupft
du Gymnase de Paris, avec le concours de
Mme Favart, de la Comédie Française.

Voici la distribution des rôles ;
Serge Panine. . MM. Marais
Cayrol". Landrol.
Pierre de la Rua M. Luguet.
Maréchal Dufernex.
Heizog. Gueury.
Savinieu. . . . i . Bernés.
Dutremblay. . . Carlo
MœeDesvarennes M^eFavart.
Micheline J Brindeau.
Jeanne Mary Julien.

sntuoLEs m 2 m\ «as
®'TOB!f-"T1%.ëÉite!S

Relâche.

1 h. 3|4. — Les Deux timides.
U Histoire d'un sou.
Gavaut Minard et Compagnie.

Jkïe&aaMP (Rue de Êséze;
Tous les dimanches, lundis et jeudis, soi

rée dansante de 7 heures à minuit.
Paaoi?asisa de £.y©j»

h. l'entrée du Parc de la Tête-d'Os? (sta-
tion des tramways) : Le Siège de Lyon «n
1793. (Visible toute la journée.)

Les électeurs municipaux de la ville
de Tarare sont convoqués pour le di-
manche 14 mai courant, à l'effet de
nommer onze membres du conseil mu-
nicipal.

@n nous communique la lettre suivan-
te, avec prière de l'insérer :

Lyon, l" mai 1881.
Monsieur le Maire de Lyon,

L'arrêté qui réorganise le service médi-
cal de nuit vise les abus qui s'y sont com-
mis : comme les nominations faites ces
jours derniers ne sont basées ni sur des
épreuves, ni sur des titres antérieurs, les
considérants font colporter des soupçons in-
jurieux pour l'honorabilité de ceux qui ont
été rayés. Je suis de ceux-lâ,et c'est en cette
qualité que je viens vous demander de vou-
loir bien prescrire une enquête rigoureuse •
les éléments d'appréciation ne feront pas
défaut.

Qu'on établisse : 1- le nombre de visites
faites par chacun ; 2- le nombre de visites
faites au même malade pour la même affec:

lion ; 3 la nature et la quantité de mêrH„
ment s prescrits. iULaiGa.

A-.-ee ces éléments, il sera facile de tu-iV
*eï quels sont ceux qui ont commis X
utM et de rendre par cala même la in* ; 3
qui. est crue a ceux qui ont été ruvés" s^

e
motif avouable. * ^fis

Veuillez agréer, monsieur le Maire, im-
pression de mes remertloientsauticipéa Zl'
le service que vous voudrez certaineffi
bien me rendre. JCIH

J'ai l'honneur de vous saluer.

La commisivkm chargée par l'admi
nisiraùoa municipale d'examioer i,
pïojets présentés pour i'a'imeni^iiou r]S

Lyon en eaux potables vient de déon
sar ses rapports. ^°"

Ede conclut en retenant H, classa^
projets Michàud, L?ger é-f. Villard com
me pratiques et répond.':?, ùa, J?~
gramme qu'il importe de remplir w'
doter notre ville d'une rlistiibation dw
réalisant toutes les conditions désirables
en éca tant les six autres projeta comme
ne satisfaisant pas aux exigences riQ -a
programme. |

Des ponts en verre viennent d'être cona
traits en Angletei re ; l'invenfeur fait fa-
briquer de-s blocs rie verre qu'il durcit
ensuite par un procédé spécial. Il paraît
qu'au point de vue da la folidiié, les
ponts en verre ne laissent rien à désU
rer ; les essais qui en ont déjà été faits
pour une ligne de tramway ont donné
des résultats surprenants, et leur prix
de revient est inférieur à celui des ponts
en bois ou en fer ; de plus, le verre n'est
détérioré ni par les insectes ni par la
rouille.

Un ordre du. ministre eje la guerre
vient de prescrire que ie i0&- de ligne
ferait dorénavant partie de la, 52' ™.
gade, et que le 98' compterait à la 51 •
brigade,

Si l'oh examine les subdMcns de ré-
gion occupées par les dépôts des régi-
menis de cette division, on ne peut qu'ap-
prouver cette mesura.

Les dépôts de la 5l brigade étaient,
en effet, placés : celui du 121' à Mont-
luçon, et celui du 105- à Riom ; ceux de
la 52- brigade étaient ï le 139- à Auril-
lac, le 98 à Roanne;

Il y avait là une anomalie qui ne
pouvait subsister.

Les subdivisions -de région de Riom,
d'Aurillac seront dorénavant sous les
ordres du général de brigade comman-
dant h Cleimont; celles de Roanne et de
Montluçon seront placées sous Je com-
mandement du général commandant à
MoulinSi

Pour combattre le préjugé qui s'atta-
che au nombre 13, une société vient de
se former à New York;, elle porta le
nom de Club des Treize. Elle doit cofiîp-
ter 169 membres, c'est à-dire 13 fois 13;
le règlement a 13 articles, la cotisation
annuelle est fixée à 13 dollars, les réu-
nions ont lieu le 13, les sociétaires ne
dînent que par tables de 13.

A Saint-Pétersbourg, on compte plus
de cinq cents îemmes ayant fait leurs
études médisaleSiiJusqu'ici, le gouverne-
ment avait paru encourager ce mouve-
ment ; mais depuis qu'il a vu un certain
nombre d'étudiantes s'enrôler dans l'ar-
mée nihiliste, il s'attache à entraver
leurs études par tous les moyens.

A Moscou, par exemple, ie gouver-
neur a déclaré que « l'instruction n'avait
pas pour les femmes d'utilité particu-
lière », et, après avoir émis cette pen-
sée profonde, il a défendu d'immatricu-
ler à l'avenir les femmes dans l'univer-
sité.

Progrès monarchique.

Train en détresse
Hier matin, le train de marchandises

1039 était en détresse près de Ville-
franche (Rhône). Il a. par ce fait, occa-
sionné un retard considérable dans la
marche ordinaire du service des trains
suivants se dirigeant sur Lyon, et, no-
tamment, du rapide n* 5 qai, habituel-
lement, arrivant en gare à Perrache à
4 heures du matin, n'y est arrivé que
vers 6 heures; c'est-à-dire avec près
de deux heures de retard.

Fsïsiikitoa du KâVSIL LIOMMMI

TROISIÈME PARTIS

L'AGENT DE POLICE
tÊfÊ^mffit^m

flntff.3
— Si le marquis de Coulange lui fait

réellement des rentes, se dit Morlot, il
me paraît certain qu'elle se prive et
cherche à faire des économies pour que
son garnemant da fils puisse continuer
à mener joyeuse vie.

Il n'eut plus aucun doute à ce sujet
lorsque quelques-uns des fournisseurs
de madame de Perny lui eurent dit
qu'ils étaient forcés de lui faire cré-
dit.

Cependant elle payait assez réguliè-
rement tous les mois et toujeurs en
changeant des billets de mille francs ;
mais au bout de quelques jours, l'argent
ayant probablement disparu, le crédit
recommençait

Dans de" semblables circonstances,
les boutiquiers et les concierge? sont
généralement au courant des choses.

i C'est à eux, naturellement, que Morlot
s'adressait pour obtenir des renseigne-
ments.

On lui apprit encore que madame de
Perny sortait très rarement, qu'elle re-

cevait peu de visites, qu'elle était sou-
vent plus de huit jours sans voir son
fils, lequel, d'ailleurs, n'avait pas pré-
cisément pour eRe le respect qu'un fils
doit à sa mère.

Tous les quinze jours à peu près, son
gendre, le marquis de Coulange, venait
la voir.

Il restait souvent plus d'une heure
avec elle.

Quant à la marquise de Coulange,
elle n'avait jamais fait une visite à sa
mère.

On ne comprenait pas cela, et pour
beaucoup de gens du quartier c'était un
sujet d'étonnement.

La personne qui parlait ainsi à Mor-
lot ajouta :

•— Madame de Perny est une femme
très fière, très hautaine, qui ne parle
jamais à personne ; c'est à peine si elle
daigne répondre par un mouvement de
tête quand on la salue.

Elle a parfois, dans le regard, quel-
que chose d'effrayant.

Elle paraît jouir d'une assez bonne
santé ; cependant elle est toujours très
histe, comme si elle souffrait d'un mal
inconnu.

On devine qu'elle a eu de grands cha-
grins, quelle n'a jamais eu à se louer
beaucoup de ses enfants.
«riî de .même, c'est triste, à son âge,
après avoir connu l'opulence et s'être,
sacrifiée pour sea enfants, de vivre
ainsi seule comme une abandonnée.

Son gendre, M. le marquis de Cou-
lange, est, dit-on, un grand seigneur
immensément riche ; il lui donne cer-
tainement de l'argent, peut-être beau-
coup ; mais, comme je viens de vous le
dire, la vieille dame est flère ; bien sûr
elle ne dit pas tout à son gendre.

M. de Coulange ne sait pas qu'elle a
Qu'elle a vendu ou porté au Mont-de-
Piété ses bijoux et presque toute son ar-
genterie, que son fils ne lui laisse rien

et qu'il ne la quitte pas d'une minute
tant qu'il lui sent un peu d'argent. C'est
ee qui fait qu'elle est obligée, presque
toujours, d'acheter le pa^n, la viande et
le reste a crédit.

Enfin, voilà la vérité : sa fille, qui est
marquise et riche, l'abandonne tout à
fait ; et son fils, qui ne pense qu'à cou-
rir et à s'amuser, ne s'est même pas
aperçu que l'hiver dernier elle man-
quait de bois pour se chauffer..

— Cela ne m'étonne pas, pensa Mor-
lot.

Il se trouvait, sur ce point, suffisam-
ment renseigné.

Mais l'agent de police était un homme
prévoyant-

Comme il pouvait y avoir nécessité de
surveiller Mme de Perny et son fils, il
crut devoir examiner d'avance comment
une surveillance pourrait être établie
autour de leur habitation.

C'est ce qu'il fit avant de quitter les
Ternes.

La chose lui parût très facile. En ef-
fet, madame de Perny occupait une pe-
tite maison, un pavillon si l'on veut, à
un seul étage, qui avait été construit au
fond d'un jardin.

Ce pavillon était une dépendance d'une
assez belle maison élevée sur la rue
Laugier et en était éloigné d'environ
30 mètres.

On entrait dans le jardin, planté de
grands arbres et. de massifs d'arbustes,
pfr une porte vitrée qui s'ouvrait sous
le porche de la grande maison.

Une allée large et droite conduisait
au pavillon.

Mais on pouvait également entrer
dans le jardin et arriver chez Mme de
Perny en ouvrant une petite porte per-
cée dans le mur de clôture et donnant
sur une sorte de ruelle parallèle à la
rue Laugier.

Il était donc facile de se placer en ob-
servation dans la ruelle ou dans un ter-

rain à vendre, qui se trouv?U juste en
face du pavillon.

Grâce aux renseignements qu'il avait
recueillis, Morlot, ne voulant rien négli-
ger traça aste exactement sur une
feuille de papier le plan de l'habitation.

Rez;de-chaussée : deux pièces de cha-
que coté d'un assez large corridor i à
droite, en entrant, la salie à manger;
au fond la cuisine ayant une porte de
sortie sur le jardin avec quelques mar-
ches de pierre à descendre. A gauche
une chambre où couchait la domestique
une autrepetite pièce servant de débar-
ras et d'office, puis l'escalier.

A 1 étage ; un salon et les deux cham-
bres de la mère et du fiis, séparées pa^
un double cabinet de toilette. La cham-
bre de Sosthene était sur le devant. Celle
de madame de Perny avait deux fenêtres
dont i une s'ouvrait directement au-des-
sus de la porte de service de la cui-
sin.6.

- Maintenant, se dit Morlot, passons
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Souvent M rf«P '«mmes -galantes,
cette dame.'

 6rny passe Ia auit chez

— La dame en question est évidem-
ment la maîtresse de mon débauché, se
dit l'agent de police. Cela est bon à
Savoie»

Et il mit sur son carnet le numéro de
la maison de la rue de Provence, ac-
compagné de cette note : à voir plus
tard. v

Il ne lui vint pas à l'idée qhô la maî-
tresse de Sosthene, qui recevait des
jeunes gens et des femmes galantes,
pouvait être, en même temps qu'une
femme galante aussi, l'aimable direc-
trice d'un tripot.

Malgré son habileté et son flair, l'a-
gent de police ne pouvait pas tout devi-
ner. S'il eût seulement soupçonné la
vérité, il ne serait pas al»é plus loin
dans ses recherches, car, surprendre
Sosthene de Perny volant au jeu, c'était
trouver ce qu'il cherchait : le moyen de
le mettre entre ks mains de la justice.

Morlot connaissait à Paris plusieurs
huissiers. Le premier qu'il vit le dis-
pensa de se présenter chez les autres.
Il lui parla des nombreuses poursuites
judiciaires dont M. Sosthene de Perny
était l'objet.

— Il serait difficile d'établir, même
approximativement, le chiffre de ses
dettes, dit l'huissier, et ses ressources
que je ne connais pas, sont évidemment
insuffisantes pour le genre de vie qu'il
mène. Quand, contraint et forcé, il ar-
rive à payer un de ses créanciers, je
PU:S persuadé qu'il bouebe un trou en
en faisant un autre.

Pour ma part, je l'ai déjà poursuivi
cinq ou six fois et je le poursuis encore.
En ce moment, sa situation paraît être
plus difficile que jamais. Plus il avance,
plus il s'enfonce.

Il avait, il y a deux ans, une maî-
tresse qui demeurait rue de Ponthieu.
Il a dépensé, pour elle, des sommes con-
sidérables; c'est de là que viennent en
partie les dettes qu'il a aujourd'hui. Il

avait alors un certain crédit, car dans
les moments critiques le marquis de
Coulange, son beau- frère, venait à son
secours. Mais il paraît que le marquis

a «-< n*r se lassar. Il a probablement

reconnu' l'inutilité de S£ ??orto. pour
combler un gouffre sans fond.

Dans le quartier Beaujon, M. de Per-
ny a une réputation déplorable. Il de-
vait à tous ses fournisseurs. A un seul,
un marchand de vins fins, qui est mon
client, il devait plus de six mille francs;
il est vrai que sur cette somme, mon
client avait eu la faiblesse de lui prêter
trois mille francs. Je l'ai poursuivi a
outrance, et, grâce à mon énergie, w
marchand de vins a été payé, non par
lui, mais par le marquis de Coulange»
qui est venu ici lui-même m'apporlnr la
somme.

Bref, M. de Perny ne doit plus savoir
où donner de la tête; c'e«t un hom^e
embourbé et aux abois. Entre nous,^
ceci est tout à fait confidentiel, — Jal
la conviction intime que M. de Perny
finira mal. , t

— C'est aussi la mienne, dit 1 agent
de police, qui avait plus encore que
l'huissier des raisons pour le croire.

Il voulut savoir ce qu'on pensait et ce
qu'on disait de Sosthene de Perny dans
le quartier Baujon. ,

Comme le lui avait dit l'huissier, s»
réputation y était des plus mauvaises-

Il était encore ie débiteur de plusieurs
fournisseurs à qui ses grands air»
avaient inspiré une trop facile con-
flance « , ,• -*nt— Sa maîtresse et lui scandalisaient
tous les honnêtes gens, dit à Morlot une
marchande de comestibles de la rue u°
Ponthieu ; aussi a-ton appris avecs»;
tisfaction que ie propriétaire leur av»«
donné congé.

y£ t»iW*'J



, a reuve de Napoléon III est p^e

de
 Lyon hier, à 8 heures à> du soir,

.'. » ie rapide n° 2.
^niielquÊS curieux, parmi lesquels on

^fl"auait«h liéliteù&fii colonel de ca-
<&ïei eu uniforme, l'attendaient en

£*pgr<onn« ne s'est appro :hé du salon

tisss {îrami's do Ja snisèra

rv,t a t ansporté à l'Hôtel D,eu le nom-'
ÏChiï les B®riQa > ouvrier mécanicien,

V
-% da ^7 aQa> 1ae aes aê'eil<,: ' de !& for-â»?ublique ont trouvé courbé dm; un
fCJé' a voisinant le fort Lamothe

("!e malheureux, qii est d-ms un dé

naÉent complet et qui n'av#U pris au
gûpé nouniture, depuis 21 heurts, a été
frdfflisi'mgsDee^

D-.p vokurs se r-out introduits — ion-
tours à t'aide do fausses clés ~ èsms
VftDDarterrwnt oectipé par KiM« Mange
BotTrue de Vsûbin, 8K

Ils ont fracturé une commode, «t se
goot emparés de vêlements, mouchoirs,
chemises, etc.

Uae enquête est ouverte.

Les gardiens de la paix en service de
ronde àam le quartier des Terreaux,

ont conduit à !a Permanence, la nuit
derfiiè'-e, une pauvre jeune fille sans
^sources, sans domicile, et de plus
atteinte de folie.

Par les soins du commissaire de po-
lice de service, cette malheureuse a dû
être admise d'urgence à l'asile de'Bron.

Un garçon jardinier, nommé Joseph
Gaburoi, âgé de dix neuf &àa, employé
chez M. Laurent, rue Costa, 53, était
sorH* pg.<^ j^jj- ;gv'er sun guet dans une
pièce d'aau du iardin.

Pris, sans doute, d'un étourdissement
il est tombé dans l'eau.

Trois quarts d'heure après, sa dispa
rition ayant été constatée, on s'est rois à
sa recherche et on l'a retiré aussitôt,
iiiàis il était trop tard, Gafiurol avait
c«ssé de vivre.

Hier, à quatre heures de l'après midi,
m® charrette ahglaise se rendant au
concours hippique a heurté 1« tramway
39, à l'angiA de la place Bellecour et de
la rue Bourbon.

Pans lo choc résultant de la rencontre
le brancard s'est brisé et un des voya-
geurs a été projeté sur le sol.

Néanmoins les contusions sans gra-
vité qu'il a reçues ne l'ont point empê
ché d'accompagner le conducteur pour
omettre la voiture eii remise.

Un naïf villageois, le jeune M. . ., de
passage dans notre ville, s'est fait dé
pb'uilier de sa montre ShOr, d'une som-
me de 30 francs et de son parapluie, par
deux adroits voleurs, pratiquant le vol
dit à l'américaine.

La police les recherche activement.

Les gardiens de la paix ont arrêté
cette nuit le nommé S. . . surpris cou-
pant des branches de rhododendrons
dans le massif de la place Bellecour.

C'est la deuxième arrestation pour !e
même fait opérée en huit jours, sur
cette place.

Le nommé M... (Pierre), êgé de 23
ans, cultivateur, a été, sur laréquisi-
sition de M. Deîmas, adjudant au 99' de
ligue, arrêté au moment où il ventût de
dérober de la pendre au fort Saint-
Jean.

Hier matin, à dix heures, le canton-
nier des tramways nommé Bérioz a été
assailli par trois individus sur le pont
de la Muiatière; il a reçu une forte
contusion à l'œil droit.

Lgs gendarmes ont été requis et ont
arrêté deux des assaillants, lesquels ont
opposé une vive résistance et se sont
livrés à des voies de fait sur les repré-
sentants de l'autorité.

Ces individus sont connus à la Muia-
tière et font partie d'une bande qui, de-
puis longtemps, en exploite les environs
et que la police surveille... mais que
probablement elle ne trouvera pas: c'est
l'usage.

Jno femme d'un âge avancé, M,BS
D..., concierge, a été renversée hier, à
•l'angle de la place Bellecour et de ''la
rue de la Barre, par une voiture, de
place.

Une des roues du véhicule lui a paisse
sur le bras gauche.

l\n iaot que les témoins de a triste
accident s'empressaient autour de la
victime, le cochïr fouettait vigoureuse-
ment son cheval et se mettait hors d^
toute atteinte.

Ap''èï avoir reçil des soins danfcuhe
phrnmcie voisina, Mme I) . -, a été re
c îjduit-î à sjn domicile.

Le citoyen Claude Piquet nous informe
qui- vient de créer, place tes Maisons -
Néjuvefi. à Viîleurb -inrifl. tin dapo'jt de ,jyjï-
Ilàus, On y trouvera lé lïév-.it 't on dis
des 5 ii. l\i du matin.

lBa,rii ouvrier

Mercreli 3 mai, à 8 heure; lu soir, strie
de la Perle, place de la Giroix- Rousse, grande
conférence pub'ique contradictoire, a-Ved le

.concours des citoyens Allemane, déic'g.is de
1-aris., ex-forçat, et John Labusquière, délé-
gué au Comité national,

OHDS.E DÎT JOUR :

lo Du progrès du Machinisme et de ses
conséquences, par J. Labusqué'rè ;

2» Dé l'influencé des réformes politiques
sur la situation économique des ouvriers,
par Allemane.

Tous les corps élus sont priés d'y assis-
ter.

il sera perçu 10 centimes à l'entrée, pour
couvrir les frais d'organisation.

Société «le Tir c5« Lyon

Dimanche pi oohain,. 7 mai, une. grande-
tombola fiera tirée au Stand. Les tireurs
qui voudront y prendre part devront foui-
nir un lot dont Ja valeur ne sera pas infé-
rieure a cinq francs.

Ce lot sera enveloppé, de façon que nul
n'en connaisse la valeur- il devra être re-
mis au siège social, rue du Garet, 9, sâme-
ài, 6, au plus tard, où. -apporté au Stand,
dimanche dans la matinée.

Prix de la série de 10 billet, 0 fr. 50 c. Le
premier plus haut point choisira son lot et
ainsi de suite,

Le tir sera ferme à 4 h; 1$ et lf». distri
bution immédiatement après.

Le conseil proflte'de cette circonstance
pour prévenir MM. les sociétaires, qu'il
vient d'abaisser le tarif des munitions de
toute nature. Le nouveau tarif est affiché au
Stand.

Société de retraite pour la

Les membres de la société, faisant partie
de la section, de St Clair, sont convoqués
pour le vendredi 5 mai, à 7 heures du soir,
chez le collecteur, M. Grand, restaurateur,
lirande-Rue Saint -Clair, 48, pour affaire
les concernant.

Société de la Jeune Libre Pensé©
sociale de Lyon

Les commissions d'administration et de
propagande Sont eolnvoqttées d urgence pour
ie mardi 2 mai, à huit "heures précises du
soir, au siège social, chez le citoyen Theire,
rue Pierre-Corneille, 168.

Le Secrétaire, Louis VIDIL.

Bal de la SSouiangerîe 1 jasasaîs-a

Nommée en assemblée générale par la
chambre syndicale des ouvriers boulan-
gers, la commission organisatrice du bal
annuel, qui aura lieu le- 80 mai prochain,
salle du nouvel Aloazar, rue de Série, §*-,
vient au nom de tous ses adhérents,. remer-
cier publiquement MM. les maîtres bou-
langers ainsi que MM. les négociants en
farines, du bienveillant concours qu'ils ont
bien voulu prêter pour cette fâte de famille.

Désireuse que cette soirée ait comme les
années précédentes tout son éclat accoutu-
mé, la commission néglige en rien pour
qu'elle soit digne cous tous les rapports.

L'orchestre composé de 60 musiciens,
sous la direction de l'habile chef d'orches-
tre, M. Marc Jandard, ainsi qu'un quatuor
de cors de chasse, se feront entendre pen-
dant cette soirée qui sera, nous l'espérons,
le maintien des bonnes relations qui exis-
tent entre MM. les maîtres boulangers et
la chambre syndicale des ouvriers.

Ceux qui, par oubli, n'auraient pas reçu
de cartes d'invitation, peuvent s'en procu-
rer au siège de la Société, chez M. Dumas,
rue Stella, 12.

Nota. — Les ouvriers qui désirent sous
crire, là souscription est fixée â cinq francs
et donne droit à un livret de sociétaire.

Pour la commission,
Le président, Le trésorier,

J. JACQUEMOD. J. GAUTHIER.
Le secrétaire, T-ÏULLAT. •
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Saint-Etienne. — La Société d'agricul-
ture, industrie, sciences et belles -lettres du
département de la Loire, se réunira en as-
semblée générale, le 4 mai prochain, à trois
heures du soir, au PaMs-cUs-Arts. ,

Ont été arrêtés :
Joannès Rouchon, âgé de 18 ans. pour-

voi de. charbon, au pré,udice de M.Teillard,
à St François; Louis Odier, âgé de 17 ai. s, ,
sans profession ni domicile, pour tentative
de vol de vin, au préjudice de M. GiïSrcl et
outrage public à la pudeur.

INCENDIE
Nous apprenons cfuo le village de Cha-

zeau, près Firminy, a été hier soir le thëâ -
tre d'un, violent incendie. Trois maisons
auraient été détruites et les pertes seraient
assea considérables.

Il n'y a heureusement pas d'accident de
personnes à signaler.

Nous recevons de Bourg-Argental la'com
municBtion suivante :

Bourg Lrgèntal. --* Samedi, 22 avril,
dans une réunion composée d'environ tÔO
électeurs, M. Emile Girodet, député, a fendu
compte de son mandat ; ses explications et
déclarations ont été chaleureusement ap-
plaudies.

M. Girodet a expliqué Isa causes des dis-
sensions intestines regrettables qui exis-
tent dans la municipalité; il a répondu,
au milieu des applaudissements, aux objec-
tions qui lui ont été faites par trois ou qua-
tre conseillers municipaux dissidents qui
font cause commune avec les cléricauï pour
retarder l'achèvement de notre magnifique
groupe scolaire.

M. Girodet a terminé en engageant les
électeurs à voter le lendemain pour la liste
complémentaire des républicains radicaux,
contre la liste des cléricaux et des dissi-
dents coalisés. Voici le résultat de ces élec-
tions ;

"Votants... 502
Jean Ricard, républicain (élu) . 802
Quiblier, républicain... (élu). 302 -
Séguenot, clérical. 191
Vincent, clérical....- 180

Toute la réaction a voté pour ces deux
derniers candidats.

Enfin, hier 30 avril, notre conseil muni-
cipal a procédé à l'élection du maire et des
deux adjoints. La lutte a été fort vive, les
réactionnaires et les dissidents unis par le
cléricalisme ont fait les plus giands efforts
pour faire échouer M. Girodet, le cauche
mar de la réaction,

M. Girodet a, néanmoins, été élu par 11
voix contre 10, obtenues par M. Minard.

MM. Pierre Morel et Jacob Ruard ont été
élus adjoints contre les candidats des dissi-

Malgré toutes les manœuvres des cléri-
caux, nous aurons la satisfaction de voir
ouvrir, à la rentrée d'octobre, notre ôcola

laïque enfanti-, e et notre école laïque de
filie.

Vive la République démocratique !

ÎSEIîE

ARBEtTATION

Grenoble. — Le nommé H .., ouvrier gan-
tier, a été arréié sous l'inculpation d'outra-
gôs et i-fcbellijn envers les Fgerrts de la force
publique.

TEJ.TATIVE DE VOL

Hier, à quatre ht-ures. de l'après m'di, les
magat-ins de MM Fiaet L è;e-, entrepre-
i.eui's de camion^ ge, ont «lé i'ob.et d'm e
teutat ve de vol avec escalade et effraction.

Le voleur a été f-urpris par MM. Tiltiot et
Auguste Frnét, qui l'ont arrêté et conduit
au bureau de police

Interrogé par M., le commissaire de police,
;1 a déclaré se nommer B..., é|ro âgé de
29 ans et originaire de Chambéiy.

8A©3ïE-KT-JL.OIfiE

BANQUET A ChVh'ï"

llàton. — Hier, à deux heure*, la muni-
cipalité de Cluny oiî. ait à M. Margue, dé-
puté de Saôse-et Loire, un grand banquet,
où nous avons remarqué la présence de MM
Dr:n>"')!i, Ma.they, sénateurs; Martin, maire
de Mâ-ion; Dubicf, maire de Romanèche;
Guichard.maii-i; de Saint Borli»; B Jiulioud,
maire de Viré; Bessard. maire de Touruus,
et plusieurs autres notabilités.

M. Pignal, maire de Cluny, présidait,
ayant à ses côtés : MM. Margue, Mathey et
Demôle.

• Dans une courte allocution, M, Pignat,
au -nom du conseil municipal a remerciôM.
Margue , et lui a ensuite donné la pa-
role.

M„_Margaé\. dans un long discours sou-
vent interrompu par des applaudissements
a résumé la politique du ministère Gam
betta.

Plusieurs toasts ont été portés par MM
Demole, Mathey, Dubief et Merle aîné.

A la fin du banquet urne quête faite pour
le sou des écoles laïques a produit 49 fr.
60 cent.

Le banquet s'est terminé à 6 heures et
demie.

ENFANT MORDU PAR UN CHAT

Hier, dans la soirée, vers deux heures, la
femme Mazoyer, bouchère, fut attirée par
les cris d'un jeune enfant qu'un gros chat
gris tenait renversé par terre et qui s'achar-
nait après lui.

Toits ses efforts pour sortir- le chat de' "
dessus l'enfant furent inutiles, ce n'est
qu'aveo le concours du sieur Maître qui lui
asséna un formidable coup de bâton sur la
têt'è et- l'assomma qu'on put lui faire lâcher
prise.

L'enfant a reciî la» premiers- soins à la
pharmacie Dubosi.

. TRIBUNAL CORRECTIONNEL
Dans sou audience d'aujourd'hui le t i-

bunal correctionnel de Mâcon a condamné
ia- nommée Rose " Lespinasse, pour délit
d'escroiuerie, au préjudice de deux négo-
ciants de Tournus, à l'aide de manœuvres
frauduleuses -que nous pourrions appeler
von au billet de banque.

On été condamnés: les nommés Jules Fo
rest, Albert Guillon, chacun 10 fr. d'amen-
de, Louis Cinquin, 4 francs, et' Renaud, 50
francs.

-v^ :R i :il3 T JËS s
Les Indiscrétions de l'abbé Cwzes

Tons les journaux reproduisent, en ce
moment, le compte rendu d'une confé-
rence faite par i'&bbé Grozes. Pauenô
nier démissionnaire de la Roquetle.

. conférence dans laquelle il a raconté
les confidences que lui ont faites in ex
tremis le* assassins les plus connus des
vingt dernières années

C'est ainsi qu'il a rappelé, par lé
menu, les agonies d'ÀunainsJde Trqpp
mann, da Lapommeraye, de Moreau, de
Lebiez, de Barré, eic , etfl.

— Lapommeraye était- un homme du
meilleur monde ; Auoais, un bon gar-"
çon, tout franc; Lehiez, un homme très
iûtelligent, et<r, eic.

Tels sont les renseignements qu'a
donnés l'abbé Groze, accocnpîsgEés d'uee
infinité d'autres.

On a demandé qu'elle « tête » ont dû
faire dans l'autre monde les décollés
dont il a aiasi exposé au public les der-
nières convulsions morales.

Si pourtant, pour le punir da son in-
discret!; n, on lui refaisait la bonne farce
qui fot joaéa à M.'Iioch, l'exécuteur des
hautes œuvres, qui. le matin de l'exécu-
tion de Moreau, avait raconté avec force
tittaiîs, en pleine place de la Roquette,
la façon août celui ci avait accueilli la
Douveiie du n jet d« son pourvoi?

Sa fête, la Saint Nicolas tonibaU quel-
ques jours après.

Quelle ne fut pas sa stupéfaction en
recevant, ce jour-là, une grande enve-
loppa cachetée de louge, contenant une
ârtur pourpre bizarrement tailladée, et
les seize vers suivants signés par un
mauvais plaisant :

LA TÈTE DE MOREAU

Dans l'immensité rouge où coule
Toujours du sang, du sang partout,
Où le vent d'outre- tombe roule
Les têtes qui n'ont plus de cou :
Où daris l'imi»»!)! -itô sàtra bornes
Tourbillonnant et bondissant,
Je ricoche sur des lacs mornes
Remplis de sang, toujours -de sar.g;
Dans la fonte d'un roc énorme,
Géant auquel l'Ange maudit
A donné IVJïroyable forme
D'une guillotine en granit.
J'ai vu cette ileur... La tempête
Vers elle me poussant soudain,
Je l'ai prise pour votre fête
Avec les dents... faute de main!

Le père Roch, dans le premier mo-
ment, fut si ému, qu'il manqua se trou-
ver mal.

Et il m'expliquait lui même, quelques
temps après, « que c'était bien bête,
« maii qu'il ne l'avait pas volé, parce
« qu'il avait eu ia langue trop longue.
« et qu'il ne faut pas trop p -trier des
« g-ens auxquels on leurs-y prend la
« tète* »

L'abbé Crozes, il faut le dire, a été
îndisci-et pendant toute sa longue car-
rière.

Les journalistesen quête de renseigne-
ments n'osaient generement pas aller
ie trouver, tant, à voir son air austère,
on le prenaient pour le tombeau des
secrets.

Et ils avaient bien tort, car on tirait
de lui tout ce qu'on voulait, et c'est
ayee une bonhomie tout à fait comique
qu'il vous pariait de ses clients.

Il ne manquait jamais de nous expli-
quer qu'on avait le plus grand tort de
se faire un monstre de ia mort par la
guillotine. Au contraire, disait il très
sérieusement, rien n'était plus pratique
et plus agréable que de savoir d'à van
ce- te moment exact de son trépat. Coin -
me cala , on n'éprouvait aucune sur-
prise désagréables. Et puis, qu'est-ce
que ça durait ? Rien du tout !

Lui, i'abbé Crozes, n'avait pas seule-
ment, «près avoir lâché le condamné,
le temps d'ouvrir ia porte de son fiacre,
qus c'était déj* fini, etc.

Bref, il était la providence fies repor-
ters assez avisés pour s'adresser à lui.

Comme ils éîaient pan nombreux ,
ainsi que je l'ai dit tout à l'heure, il
souffrait -de leur abstention. -

C'est pourquoi il se rattrape en ce mo
memt dans les conférences, et le? guillo
t>néfi n'ont qu'à se bien tenir 1. . .

TriMtnB publlcgue
Oa nous prie d'insérer Ta lettre sui-

vante :
Monsieur le Rédacteur du Réveil

Lyonnais. . .
Francheville, le 1er niai 1882.

Pour compléter la note de votre corres-
pondant relative à la 'grrr...andô fête d'E-
cully, je crois qu'il est urgent que vos lec-
teurs sachent que la Fanfare qui a prêté
son concours à cette grande fête est celle de
Francheville -le Haut, qui est bien certai-
nement la seule capable d'un pareil acte
atiti républicain. D'ailleurs, ses actes res-
tent conformes à ses emblèmes, cs.r, chose
que ne connaissent pas vos lecteurs, c'est
que cette Société marche sous une banière
portant l'écusson féodal, du plus pur roya-
lisme, composé d'une couronne portée par
deux levrieVs debout, avec la devise : Tou-
jours prêt à servir Dieu et le Roy. Pour la
France, nul sonci. Le propriétaire de ce
chef-d'œuvre aristocratique était, dit-on, à

la réunion .des Folies- Bergèress, ou M.
Dalmagne faisait crier : Vive le Roy ! leaux
dont les lys de leurs blason ne peuvent plus
fleurir malgré la clémence du printemps.
La République ne s'en porte pas moins
bien.

La Fanfare qui, a ;prêté son* concours a
cette grrrande fête royaliste, sous le man-
teau de la République , «'est pas sortie de
son rôle et peut très biemavoir joué l'hymne
national sans compromettre la dignité de
la démocratie, car dans les airs prétentieux
du Guillot de ce troupeau, on a parfaite-
ment reconnu le loup de la fable; ni la
Marseillaise, ni le Chant du départ, pas
plus que la République de Jean' Guetri ne
pourraient le faire prendre pour un ré-
publicain, quand bien même il se serait
coiffé du bonnet phrygien.

Agréez, etc. '
(Un. de vos lecteurs.)
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Aujourd'hui mardi 2 mai. à 3 h. 3[4, au-
ront lieu les funérailles du citoyen

Joseph BARKI'Ï, dit la TULIPE

Le convoi pariira de FHôtel-Dieu pour
se rendre directement au cimetière de la
Guillotière.

8ULL£Ï1I^ OUÏftlEr
Chambre syndicale des tisseurs, 23 bis

rue Vieille- Monnaie. — Avis : L'adminis-
tration invite les séries existantes ainsi que
«files en voie de formation à lui faire par-
venir au plus tôt les nominations ou muti-
lions survenues dans la composition de
leurs bureaux , conformément à l'article
4 des statuts.

"  L'Administration.

Forgeurs et Frappeurs de Lyon. — Reçu
du citoyen Alexis Perroneel, tourneur de Ja
maison Salier, rue Tronchet, 45, la somme
de 5 fr. 50 pour les victimes de la grève de
Rive-de-Gier:

Reçu du citoyen Drouin, de- la maison
Guinaud, rue Saint-Antoine, à la Villette,
la somme de 7 fr. 35, produit d'une- collecte
faite par les ouvriers *u .profit des victimes
de la grève de Rive-de-Gief.

Le trésorier, Lours BEAUSSUZET.
Nos amis de Rive de -Gier 'doivent être

convaincus que, malgré la modicité des
sommes sousciites, ils ont la sympathie de
leurs collègues lyonnais. H. L.

• •
Apériteurs réunis et imprimeurs sur

étoffes. — Ces diverses corporations sont
invitées â la réunion publique oui aura lieu
le dimanche 7 mai, à 9 heures du matin,
chez M. Gélérier, rue Ste Eusabeth. 108.

Chacun devant être soucieux des intérêts
de sa corporation, nul ne saurait, s'abstenir
de se rendre à cette invitation : l'émancipa-
tion des travailleurs doit avant tout être le
devoir de tous.

OHDRB D0 JOUR :

1. Rapport de la commission èiécuijve
pour l'élection à la prud'hommie — 2. Pré-
sentation des candidats.— 3. Discussion du
mandat. — 4 Réorganisation de la chambre
syndicale. — Questions diverses.

Réuniou de la commission le lundi 3 mai.
Pour la commission :

A. CLÉMENT.

Aux ouvriers menuisiers. — Tous les
ouvriers me n-usiers du gm» arrond.is.-:em°nt
sont convoqués à une réunion général!
privée le meréredi 3 courant à 8 heures du
soir, chez le citoyen Amblard, cafetier, rua
Sébastien Gryphe, 2t.

La commission de surveillance.
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Daniel Gaillet tira de sa poche un
carnet, l'ouvrit, prit un crayon et de-"'
manda :

— Quels sont les poiats à éclair< !<•?...
—, Une jeune flile, qui se nomme

Adrienne de Lasseny, habite depuis
hier un petit hôtel situé boulevard
Flandrin.

— Adrienne de Lasseny, boulevard
Flandrin, répéfa Daniel Gaillet. Quel
numéro î

— Je l'iguore.
— Ce sera facile à trouver.
— Il faudra savoir le nom et la de-

ïnaure des personnes qui viendront vi-
siter mademoiselle de Lasseny.

— Supposez-vous qu'elle reçoive
beaucoup de monde?
, -7 Selon toute vraisemblance elle ne
^°« recevoir personne, et c'est juste-
»mi pour cela que les visiteurs so-
ient suspects et qu'il importe d'éta-
Wnaux aleût0»ra de l'hôtel une sur-
veillance de jour et de nuit,
tut ûV«i compris, monsieur le substi-
soit Son ,T* ?ait ; Inais - si S^i que
àSïf R9 P^n-ai suffire seul€tte tache- Il me faudra des agents

pour me suppléer quand je quitterai
mon poste d'oosef vation.

— Vous avez carte blanche. Les hom-
mes que vous emploierez pour ce ser-
vice seront payés par moi. 0

— Où devrai- je adresser mes rap-
ports quotidiens ?

Vous ne m'adresserez point de rap-
ports écrits. Vous me direz ici, verba-
lement, ce que vous aurez découvert,
si vous découvrez quelque chose.

— C'est entendu...
— Agissez le plus prompfemect pos-

sible. . .
— Avant deux heures je saurai l'a-

dresse exacte, je serai sur ie terrain,
et j'aurai des collègues prêts à me rem-
placer... — Un mot eneore, monsieur
le substitut. . .

— Parlez.
— Si mademoiselle de Lasseny sort

de chez elle, faudra t-il la filer?
— Sans doute !.. - il est essentiel de

savoir cù et chez qui elle.va. - .
— Très bien...

 Prenez ceci, monsieur Gaillet, je
vous prie. . . — dit Armand en tirant de
son portefeuille un billet de mille francs
et en le présentant au policier. — Ce
n'est qu'un acompte. . .-Vous aurez des
frais à faire. . . — Quand l'argent voui
manquera, prévenez-moi. . .

Daniel Gaillet s'inclina, mit le billet
de banque dans sa poche, fit le salut
militaire et sortit.

L'enterrement du docteur Antonin
Frébault avait eu lieu le même jour que
les obsèques de la duchesse de Chaslin.

Une foule nombreuse se pressait der-
rière le corbillard.

Hector en trrand deuil, trop faible
encore pour accomplir à pied une lon-
gue marche, suivait en voiture.

César de Fossaro n'aurait eu garde
de manquer au convoi de l'homme qu'il
venait d'assassiner. ^. V

On aurait pu remarquer et commen-
ter son absence.

Il alla serrer les mains du prince qui
semblait profondément triste, et n'échan-
gea que quelques paroles avec lui

Le lendemain, César se présenta com-
me de coutume à l'hôtel de la rue Fran-
POÏçs Ter

6a lui répondit que M. de Caste!- Vi-
vant était sorti ; que d'ailleurs, accablé
d'affaires et se préparant à un voyage,
il comptait jusqu'à nouvel ordre ne re-
cevoir personne.

M. de Fossaro avait cependant la plus
vif désir de voir Hector et d'apprendre
de sa bouche certains détails utiles à
connaître avant d'agir.

Le petit prince, en annonçant son fu-
tur mariage, n'avait point nommé sa
fiancée, mais César ne pouvait douter
qu'il s'agît de Lucile Gauthier.

Une fois Lucile princesse, le testa-
ment volé devenait un chiffon de pa-
pier ssns valeur, et l'échafaudage si
laborieusement construit pour s'empa-
rer des millions d'Hector s'écroulait.

Lucile étant de* lors l'obstacle pimci-
Dal. il fallait supprimer cet obstacle
avant tout, et se hâter, car à coup jsur
l'orpheline allait quitter Paris en même
temps que le prince. ^

Sa suppression d'ailleurs, aurait un
double but, puisqu'elle mettrait dans les
mains du baron et de son associé Mal-
pertui* les million» de l'héritage de New
York et rendrait toute contestation im-
possible. . ,

Fossaro, sans perdre une minute, se
rendit chez Geneviève qu'il n avait pas
vite depuis les derniers événements,

— Ta sais oe qui se passe 'hu deman-
da -t-il. . . _,„!

— Je sais da moms qu« tout va mai,
— répondit-elle, — puisque j'ai r«çu
d'Hector une lettre de rupture, accompa-
gnée d'un chèque de trois cent mule
îranes .. — Cent mille écus sont bous a

prendre, mais c'est une maigre fiche de
consolation quand on comptait sur une
fortune énorme.

— Rien n'est désespéré. . . — Je dois
t'apprendre avant fout qu'Antonin Fré-
bault est mort.

— J'Ignorais qu'il fût malade.. .
— Il ne l'était pas le moins du monde.

— la panoplie de flèches vénéneuses est
tombée sur lui... — un truc de moi fort
ingénieux, pour nous débarasser de ce
gêneur...

—- Je n'ai nulle envie de porter son
deuil.

—Laisse-moi poursuivre. . .— Je comp-
tais sur un coup double. . . — Mon inten-
tion visait la prince plus encore que le
médecin... . — Hector s'est tiré d'affaire
par miracle, ce qui est fâcheux pour
nous, car il se marie. . .

— Il se marie ! — répéta Geneviève
en pâlissant. 

— Ou du moins il va se marier...
— Alors tout est perdu 1!
— Pas encore.-.
— Qui épbuse-t il ?
— Une petite ouvrière, assez jolis,

mais sans un sou, dont il s'est toque
sottement... la jeune fills voilée que le
docteur amenait rue François pr, tu
dois t'en souvenir, certain jour où le
valet de chambre d'Hector a failli te
mettre à la porte...

Geneviève, les yeux étincelants, les
points crispés, s'écria :

— Ah 1 d je la tenais, cette fille !
— Que ferais tu ?
— Je l'étranglerais de mes propres

ma'ns !...
— Et tu aurais grandement raison

car, une fois étranglée, les millions du
prince nous appartiendraient.,.

— Comment cela?...
— Je possède le testament sans date

fait en ta faveur, et une lettre qui me
nomme exécuteur testamentaire, — Je
me charge d'Hector... —• li ne se fera

i

pas tous les jours un miracle pour le
sauver.. — Trouve un moyen de sup-
primer Lucile, — (c'est ainsi que se
nomme la future princesse de Pastel
Vivant), — et le testament deviendra
valable... il ne s'agira que de le dater.

— Ah ! — murmura Genevièvre d'un
air sombre, — si ou pouvait attirer
cette Lucile je sais bien où...

— Où donc ? — demanda, curieuse-
ment Fossaro.

—• Tu connais la maisonnette qui
m'appartient dans une petite île de la
Marae, près ds Créteil ?...

— Le chalet de l'île Basse... une bico-
que où l'eau monte jusqu'au premier
étage lors des grandes crues, et qu'un
caprice absurde t'a fait payer douze
mille francs... — Au bout de huit jours,
le caprice élant passé, tu abandonnais
ton habitation et tu n'y remettais jamais
les pieds 1... — une Mie !..

— Cette folie nous servira peut être...
— Explique toi ...
— Si la future princesse de Castel-

Vivant y venait... la nuit?
— Il est certain que si elle s'y rendait

secrè ement, sans qu'on puisse le savoir
dans les environs, elle aurait de fortes
chances de n'en plus sortir... ~~ Mais le
moyen de l'y attirer?... l'as -tu, ce

» moyen?
— Je le cherche..,
— Admettons que tu le trouves et que

les choses marchent selon nos désire..-
— Il faut tout prévoir... — Oa peut re-
trouver un cadavre, ordonner une en-
quête et découvrir que ia bicoque en
question a été le théâtre d'un crime.

— Eh bien?... 4
— Eh bien ! on chercherait le nom du

propriétaire et on viendrait tout droit
ici..

Geneviève secoua la tê?e.
— Faany Vernaut est morte et bien

morte, n'est-ce pas?— demanda t elle.
j — San s doute, puisque j'ai dans les

mains les pièces authentiques prouvant
que tu te nommes Geneviève Leinen...

— Alors aucune recherche ne pour-
rait obtenir, l'acquisition ayant été faite
au nom de Fanny Vern&ut par cet étu-
diant que j'ai ruiné et qui s'est brûlé ia
ceruelie en se voyant compromis dans
une affaire de faux.

Tout est dotsc pour le mieux,.. — J'i-
rai revoir la maison.... — Qui eû a les
clefs V

— Moi... Elles sont ici...
Donne les...
Geneviève ouvrit un tiroir, y prit des

clefs,un peu rouiilées et les tendità Fos-
saro qui les mit dans sa poché.

— Il n« nou$ resta plus ou'è trouver
moy^n d attirer, là-bas l'intrigante
Ce sera diffiictie. mais non pas impos-
sible... —. Vit -elle seule, cette ouvrière
qui veut se faire épouser par un prince?

— Une tante aveugle habite avec
elle...

— Que nous importe cette femme
puisqu'elle est aveugle? «-^x

— Elle donnera l'alarme ,'aussi bien
qu'une autre. . . — Elle réclamera sa
nièce à grand cri3...

— Qui lui répondra ? — La Marne !
Tu sais bien que la rivière est m»>eiie. .

A cas derniers mots succéda un ing.
tant de silène 3.

Fossaro le rompit par une exclama-
tion joyeuse.

-•"Tu as trouvé ? - demanda vive-
ment Geneviève,

— Oui.-— L'amour nous a pris Hec-
tor. L'amour noua livrera Lucile.

— Comment ?
— Je m'expliquerai plus tard, qu&ni

mon plan sera mur„- J'aurai sans doula

seSnde?? ~
 ïô SeM

*
tu p;êta à *«

-Parbleu ! - Eu toute occasion,
à toute heure et par tous les moyens.

?- boit donc patiente, je vais agir.




